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DU  BANDAGE  AMIDONNÉ 


ET  DU 

BANDAGE  PLATRE, 


Par  le  D'  J.  GERMAIN, 

Membre  de  la  Commission  médicale  du  duclé  de  Limlourg. 


Lorsqu’une  idée  nouvelle  vient  à surgir 
dans  les  sciences,  l’enlhousiasme  d’inven- 
tion et  l’esprit  de  prosélytisme  tendent  à la 
généralisation  absolue  ; mais  la  froide  ob- 
servation vient  bientôt  modérer  cet  élan 
ambitieux  et  par  degrés  la  vérité  rentre 
dans  ses  limites  légitimes. 


La  méthode  amovo-inamovible,  le  bandage  amidonné, 
ont,  et  cela  est  généralement  admis,  transformé  de  la 
manière  la  plus  heureuse  la  thérapeutique  des  solutions 
osseuses. 

Si  la  généralisation  de  la  méthode,  si  l’application  du 
bandage  amidonné  rencontre  encore  tant  d’opposition 
parmi  les  chirurgiens  les  plus  distingués,  cela  lient  à 
des  circonstances  tout  à fait  étrangères  à l’invention  elle- 
même,  circonstances  qu’il  est  inutile  de  signaler  ici. 

L’œuvre  ne  fut  pas  tout  d’abord  parfaite;  la  pratique 
éclairée  et  prévoyante  ne  tarda  pas  à s’apercevoir  que  la 
solidification  du  bandage  amidonné  laissait  à désirer  sous 
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le  ra()porl  de  sa  rapidité;  c’était  la,  on  doit  en  convenir, 
un  grave  inconvénient  sur  les  champs  de  bataille,  dans 
toutes  les  circonstances  où  il  faut  transporter  des  frac- 
turés immédiatement  après  le  pansement,  par  des  che- 
mins raboteux  et  avec  des  moyens  de  transport  plus  ou 
moins  rudes. 

Cet  inconvénient  frappa  l’auteur  même  du  bandage 
amidonné,  qui  engagea  les  praticiens  à faire  des  perqui- 
sitions pour  trouver  la  matière  ou  l’ingrédient  qui  possé- 
derait au  plus  haut  degré  cette  puissance  spontanément 
solidiliable. 

En  1852,  M.  Malhyssen,  chirurgien  militaire  à Har- 
lem, publia  une  brochure  intitulée  : Nteiiwe  loyze  van 
aanioendig  van  het  yijps  verhand  by  beenbreuken,  ou  nou- 
velle méthode  d’appliquer  le  bandage  plâtré  dans  les 
fractures. 

Ce  nouveau  procédé  de  I emploi  du  plâtre,  matière 
assez  vite  solidifiable,  remplacerait  la  bouillie  d’amidon, 
j)our  le  confectionnement  des  bandages 

Après  avoir  adopté  les  principes  du  chirurgien  de 
l’hôpital  Saint-Pierre  de  Bruxelles,  M Mathyssen  dé- 
clara en  môme  temps  que  son  appareil,  par  sa  solidifica- 
tion instantanée,  par  sa  simplicité,  par  la  facilité  de  son 
application,  etc.,  était  infiniment  supérieure  lappareil 
amidonne,  auquel  il  a,  selon  lui,  constaté  les  defauts 
suivants  (ouvrage  cité,  p-  8)  : 

a.  La  coque  île  l’appareil  amidonné  ne  s approprie  pas 
aux  circonstances  du  membre  lésé. 

b.  L’appared  exige  plusieurs  jours  avant  d être  sec. 

c.  La  lésion  osseuse  est  dérobée  cà  la  vue. 

d.  Il  y a impossibilité  d’ap[)liquer  des  fomentations  sur 
le  membre  lésé. 

e.  La  suppuration  et  les  urines  ramollissent  le  bandage 

et  en  occasionnent  la  désunion. 

f.  Les  attelles  de  carton  qu’on  a mouillées  avant  leur 

application  s’élargissent  pour  se  rétrécir  après  dessèche- 
ment, ce  qui  doit  nécessairement  occasionner  une  in- 
fluence fâcheuse  sur  les  fractures  . j ■ j 

Dans  le  rapport  présente  à l’Academie  de  médecine  de 
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Belgique,  séance  du  27  mai  '1854.,  par  MM.  Mathyssen 
et  Vandeloo,  nous  trouvons  en  outre,  p 31,  que  l’appa- 
reil amidonné  occasionne  la  tuméfaction  du  pied,  résul- 
tat que  l’on  doit  attribuer  aux  attelles  de  carton  et  aux 
bandes  roulées,  parce  que  celte  application  ne  peut  se 
aire  régulièrement.  Par  contre,  on  n’observe  pas  le 
.noindre  gonflement  du  membre  dans  un  appareil  plâtré; 
que  la  bande  roulée  elle-même  ne  peut  s’ap[)liquer  aussi 
régulièrement,  parce  que  en  vertu  de  son  élasticité,  de 
sa  souplesse,  elle  fait  trop  souvent  l’effet  d’une  corde  que 
l’on  applique  autour  du  membre;  de  sorte  qu’en  certains 
endroits  elle  serre  plus  que  dans  d’autres  et  entrave  la 
circulation. 

D’après  ces  données,  il  faut  convenir  que  le  bandage 
amidonné  est  très  défectueux  et  ne  ren)plit  aucunement 
les  indications  que  présente  une  fracture,  et  ne  répond 
en  aucune  manière  aux  principes  posés  par  son  auteur. 

Si  nous  nous  basions  sur  ce  qui  précède,  nous  serions 
obligés  de  déclarer  que  nous  ne  pouvons  nous  rallier 
aux  conclusions  du  rapport  présenté  à l’Académie  de 
médecine  de  France,  le  6 août  1839,  par  MM.  Blandin, 
Velpeau  et  Larrey,  et  qui  établissaient  que  les  faits  et 
la  théorie  se  réunissaient  pour  démontrer  l’utilité  incon- 
testable de  l’appareil  amidonné  et  pour  prouver  que  son 
introduction  dans  la  thérapeutique  des  fractures  avait 
donné  les  résultats  les  plus  avantageux. 

Mais  ayant  examiné  les  choses  avec  plus  d’attention, 
nous  dirons  que  l’observation  journalière  démontre  à 
tous  ceux  qui  lap[)liquent  méthodiquement  et  avec  con- 
naissance, que  1 appareil  amidonné  est  un  des  bandages 
des  plus  appropriés,  remplissant  parfaitement  les  indi- 
cations qu  on  cherche  d’obtenir,  exerçant  une  compres- 
sion circulaire  douce  et  uniforme;  la  coque  de  l’ap- 
pareil se  moule  parfaitement  sur  toutes  les  saillies  et  sur 
tous  les  enfoncements  du  membre,  et  il  s’approprie  fidè- 
lement à toutes  les  circonstances.  L’appareil  est  solide  et 
léger,  et  le  membre  s y trouve  emprisonné  dans  une 
immobilité  parfaite.  De  j)lus,  si  la  peau  vient  en  contact 
avec  les  bandes  amidoni^ées,  on  n’a  à craindre  aucun 
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elfet  nuisible,  parce  que  les  bandes  sont  dépourvues 
d’aspérités  et  d’inégalités,  et  ne  peuvent  léser  en  aucune 
manière. 

Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  bandes  plAtrées  qui, 
après  solidification,  offrent  des  aspérités,  qui,  si  elles 
venaient  en  contact  avec  la  peau,  occasionneraient  des 
irritations  nuisibles. 

Aussi  pour  prévenir  ce  contact,  il  faut  une  couche 
protectrice  qu’on  doit  appliquer  préalablement  sur  le 
membre,  et  dont  on  ne  peut  se  passer;  tandis  que  tout 
cela  peut  être  superflu  dans  le  bandage  amidonné,  quoi- 
qu’on s’en  serve. 

Quant  aux  bords  des  bandes  plâtrées,  ils  sont  toujours 
durs,  ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  les  bords  des  bandes  ami- 
données, qui  .sont  dépourvues  de  toute  rigidité.  — Cette 
objection  a été  prévue  par  M.  Malhyssen,  qui  en  convient 
lui-même,  lorsqu’il  dit,  p.  26,  Du  bandage  plâtré  et  de 
son  application  : « On  peut  aussi  tailler  préalablement  les 
bandes  et  les  bandelettes,  les  étendre  sur  une  table,  les 
saupoudrer  de  plâtre  et  en  frottant  le  faire  entrer  dans  le 
tissu;  en  agissant  ainsi,  on  a l’avantage  de  réduire 
l’épaisseur  des  bords  de  ces  bandes.  » 

Que  la  solidification  du  bandage  amidonné  ne  s’ob- 
tienne instantanément,  cela  n’apporte  aucun  defaut  à 
l’appareil,  cela  ne  lui  ôte  en  rien  les  grands  avantages 
qu’il  possède.  S’il  ne  présente  pas  immédiatement  cette 
qualité,  nous  dirons  qu’elle  n’est  pas  d’urgence;  car  l’on 
sait  qu’on  peut  effectuer  tout  de  suite  la  solidification 
nécessaire,  moyennant  des  attelles  de  carton  préalable- 
ment moulées  sur  le  membre  et  fortement  desséchées. 
Avec  un  tel  appareil,  le  transport  des  blesses  peut  se 
faire  instantanément,  avec  la  plus  grande  sûreté,  par  les 
chemins  les  plus  mauvais.  — Le  bandage  plâtre  au  con- 
traire est  loin  d’offrir  les  mêmes  avantages.  Sa  solidité 
est  loin  d’être  obtenue  eu  moins  de  dix  minutes,  comme 
on  l’avance;  il  s’écoule  souvent  des  heures  avant  que  la 
dessication  ne  se  soit  o])érée.  Cest  ce  quon  observe  sur- 
tout lorsque  l'on  emploie  le  bandage  de  Scultet,  a la  par- 
tie déclive  et  postérieure  d’un  membre  où  la  solidification 
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instantanée  est  la  plus  urgente  pour  pouvoir  faire  le 
transport  du  blessé  en  toute  sûreté. 

Dès  lors,  il  ne  remplit  plus  l’indication  qu’on  s’était 
proposée.  Tous  ces  inconvénients  ne  sont  pas  applica- 
bles au  bandage  amidonné,  une  fois  fixé  par  les  attelles 
de  carton. 

On  doit  encore  remarquer  qu’aucun  bandage  ne  de- 
mande plus  d’assistance  que  le  bandage  plâtré,  surtout 
dans  les  fractures  obliques  avec  chevauchement  et  chez 
des  sujets  dont  la  contractilité  des  muscles  est  continuel- 
lement en  action.  Aussi  doit-on  s’entourer  d’aides  intel- 
ligents, attentifs  et  en  grand  nombre;  tandis  que  le 
bandage  amidonné  une  fois  fixé  par  les  attelles,  les  aides 
ne  sont  plus  necessaires,  ils  peuvent  abandonner  le 
malade  pour  s’occu|ier  d’autres  malheureux  qui  récla- 
ment leurs  soins. 

11  résulte  de  tout  ceci  que  le  bandage  plâtré  ne  jouit 
pas  de  la  supériorité  qu’on  lui  accorde  sur  le  champ  de 
bataille  pour  le  transport  des  blessés.  Je  ne  puis  donc 
me  rallier  à l’opinion  émise  à ce  sujet  par  iM.  Decondé 
dans  la  description  qu’il  fait  du  bandage  plâtré  bivalve. 

Je  ne  sais  quelle  opinion  on  doit  se  former  de  M.  Ma- 
thyssen  quand  il  dit  que  le  bandage  amidonné  est  ina- 
movible; il  faut  croire  qu’il  possède  peu  de  connaissance 
du  bandage  amidonné,  puisqu’il  ne  sait  pas  que  c’est  là 
une  des  grandes  propriétés  de  cet  appareil  qu’il  peut  être 
rendu  amovible.  Ignore-l-il  que  cela  se  fait  à l’aide  de 
cisailles  sans  que  le  bandage  soit  dérangé?  On  reconsti- 
tue par  un  peu  d’amidon  les  bords  du  bandage  incisé, 
s ils  venaient  à se  détacher  partiellement  ; par  là,  le  ban- 
dage est  rendu  bivalve  ; il  se  referme  avec  la  plus  grande 
facilité  par  une  bande  légèrement  amidonnée,  et  il  se 
laisse  aussi  facilement  fénétrer. 

11  n en  est  pas  de  même  pour  l’appareil  plâtré  qui  se 
laisse  inciser  plus  difficilement,  répand  une  grande  quan- 
tité de  poussière,  ce  dont  le  bandage  amidonne  est 
e.xempl. 

A la  vérité,  on  peut  éviter  cet  inconvénient  en  humec- 
tant le  bandage  plâtre;  mais  alors,  il  se  présente  d’autres 


— 6 — 


difficultés;  le  bandage  s’altère  dans  sa  structure,  dans  .ses 
rapports,  présente  moins  de  solidité  et  il  est  ensuite  sou- 
vent impossible  de  le  rétablir  dans  son  état  primitif. 

De  ce  que  le  bandage  amidonné  est  inamovible,  selon 
M.  Malhyssen,  il  n’est  pas  étonnant  qu’on  avance  que  le 
membre  ne  puisse  être  soumis  aux  fomentations;  mais 
nous  1 avouerons,  nous  sommes  peu  partisan  de  ces  fo- 
mentations; l’expérience  démontre  qu  elles  sont  le  plus 
souvent  inutiles.  Le  bandage  amidonné,  par  la  compres- 
sion douce  et  égale  qu’il  exerce,  agit  comme  puis.sant 
résolutif,  et  cette  action  est  bien  préférable  aux  fomenta- 
tions. D’ailleurs,  le  bandage  amidonné  par  l’humidité 
qu'il  contient  et  sa  lente  dessiccation,  dispense  très  sou- 
vent d’y  avoir  recours.  Sous  1 influence  de  cette  lente 
évaporation,  déjà  signalée  par  M.  le  docteur  Pros|)er 
Delvaux,  il  se  produit  sous  le  foyer  de  la  fracture  un  état 
de  bien-être  très  agréable  pour  le  blessé  et  que  ne  pour- 
raient égaler  les  fomentations  les  plus  préconisées. 

Le  bandage  plâtré  par  sa  prompte  siccation  est  privé 
de  cet  avantage;  et  alors  que  l’on  a recours  aux  fomen- 
tations, l’eau  s’accumule  vers  la  partie  déclive  et  Cnil  par 
détruire  la  solidité  de  l’appareil. 

Que  le  bandage  amidonné  puisse  se  ramollir  par  la 
suppuration  et  par  les  urines,  c’est  un  fait  inévitable; 
mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  si  l'on  a soin  de  pré- 
venir le  contact  du  pus  ou  de  l urine  au  moyen  de  ban- 
delettes de  taffetas  gommé,  le  bandage  peut  résister  à ce 
contact  nuisible.  D ailleurs,  alors  que  1 urine  ou  la  suppu- 
ration aurait  ramolli  le  bandage,  on  peut  aisément  le  raf- 
fermir par  une  nouvelle  bande  amidonnée  et  1 adjonction 
d’une  nouvelle  attelle  en  carton  qui  vient  doubler  1 at- 
telle primitive  sur  la  résistance  de  laquelle  on  peut  avoir 
des  doutes. 

Peut-on  soutenir  que  les  choses  se  passent  aussi  sim- 
plement dans  les  cas  où  on  a fait  usage  du  bandage  plâ- 
tré? Examinons. 

L’urine  en  contact  continuel  avec  le  bandage  plâtré  tait 
pourrir  le  plâtre,  ses  molécules  se  désunissent,  se  déta- 
chent, ne  tiennent  plus  ensemble;  le  baudage  alors,  étant 
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ramolli,  n’offre  plus  de  solidité.  L’appareil  est  bientôt 
pénétré  par  l’urine;  par  son  contact  continuel  avec  la 
peau,  il  occasionne  une  démangeaison  insupportable,  et 
aboutit  souvent  à des  complications  plus  ou  moins  graves, 
telles  que  des  excoriations.  Quant  au  pus,  il  ne  s’écoule 
qu’avec  peine,  il  filtre  dans  les  pièces  de  l’appareil,  vient 
de  ia  sorte  activer  sa  décomposition,  irriter  la  peau  et  les 
parties  préalablement  lésées,  et  retarder  ou  même  empê- 
cher tout  travail  de  réparation,  de  cicatrisation. 

Mais,  nous  dit-on,  les  cartons  mouillés  s’élargissent 
pour  se  rétrécir  après  dessiccation,  et  cela  peut  occasion- 
ner des  influences  nuisibles  pour  les  lésions?  — Je  dois 
avouer,  pour  ma  part,  que  jamais  je  n’ai  pu  constater  le 
moindre  dérangement  dans  l’appareil.  Certes,  j’aurais  dû 
le  remarquer,  car  je  me  suis  constamment  servi  de  ce 
bandage  depuis  son  origine.  Pas  plus  que  moi,  les  con- 
frères qui  ont  fait  usage  de  l’appareil  amidonné,  n’ont  été 
à même  d’observer  les  inconvénients  que  lui  attribue 
M.  Mathyssen. 

J’aurais  certes  pu  me  contenter  d’opposer  aux  objec- 
tions qui  précèdent  cetie  négation  tirée  de  ma  pratique 
et  de  celle  de  mes  confrères,  je  ne  l’ai  point  voulu.  De  ce 
que  je  n’avais  pas  observé  les  inconvénients  que  l’on  si- 
gnalait , il  ne  s’ensuivait  nullement  qu’ils  n’existassent 
pas,  je  résolus  de  m’en  assurer  par  voie  expérimentale  et 
je  m’y  pris  de  la  manière  suivante  : 

Je  pris  un  morceau  de  carton  long  de  500  millimètres; 
je  le  plongeai  dans  leau  et  le  trempai  surabondamment, 
j observai,  à l’instant  même,  dans  la  longueur  du  carton, 
une  augmentation  de  4 millimètres.  Je  le  fis  sécher,  la 
dessiccation  étant  complète  le  carton  avait  repris  ses  pre- 
mières dimensions.  Quant  à la  largeur,  cette  augmenta- 
tion était  à peine  visible.  Or,  quelle  influence  nuisible 
peut  résulter  d’un  tel  rétrécissement?  Aucune  bien  cer- 
tainement pour  le  chirurgien  qui  a pour  habitude  de  sur- 
veiller ses  fracturés  et  qui  ne  les  confie  pas  aux  chances 
du  hasard.  L objection  de  M.  Mathyssen  est  donc  pure- 
ment imaginaire. 

Quant  au  gonflement  du  pied  que  M.  Mathyssen  rap- 
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porte  aux  attelles  et  aux  bandes,  nous  dirons  que  si  cela 
a lieu,  il  faut  l’attribuer  à la  maladresse  de  celui  qui  ap- 
plique le  bandage,  et  qui,  au  lieu  d’exercer  une  conten- 
tion douce  modérée,  exerce  une  compression  plus  ou 
moins  énergique  qui  entrave  la  libre  circulation.  D’ail- 
leurs ce  gonflement  doit  survenir  dans  plusieurs  cas, 
surtout  si  le  membre  a souffert  beaucoup,  s’il  a été  assez 
fortement  contusionné;  si,  dans  ces  conditions,  on  ne 
prend  pas  la  précaution  d’appliquer  préalablement  une 
bande  roulée  sur  le  pied,  ce  gonflement  survient  néces- 
sairement. Du  reste,  on  voit  survenir  le  même  gonfle- 
ment à la  suite  de  l’application  du  bandage  plAlré.  Je 
crois  que  M.  Mathyssen  en  est  assez  convaincu,  et  qu’il 
ne  soutiendra  pas  le  contraire. 

Mais,  nous  objecte-t-on  encore,  il  arrive  souvent  que  les 
bandes  amidonnées  font  corde  sur  la  partie  où  elles  sont 
appliquées?  C’est  là  certes  un  grand  inconvénient,  mais 
on  peut  et  l’on  doit  l’éviter  toujours;  quand  on  sait  rou- 
ler une  bande,  il  est  impossible  que  cet  inconvénient  se 
produise  à moins  d’y  mettre  beaucoup  de  mauvaise  vo- 
lonté; du  reste,  cette  objection,  si  l’on  jieut  encore  l’ad- 
mettre, n’atteint  pas  seulement  le  bandage  amidonné, 
mais  aussi  le  bandage  plâtré,  avec  cette  différence  que  les 
bandes  qui  font  corde  dans  le  bandage  plâtré  étant  beau- 
coup plus  dures,  provoquent  des  effets  plus  redoutables. 

Mais  avançons  dans  notre  examen  comparatif. — .\u 
point  de  vue  de  l’application  de  l’appareil,  nous  soute- 
nons que  tous  les  avantages  sont  du  côté  du  bandage 
amidonné. 

1°  Le  bandage  plâtré,  à cause  des  tuteurs  que  l’on  doit 
employer,  présente  une  masse  assez  considérable,  de 
plus  le  plâtre  offre  une  dureté  parfois  pénible,  dureté  que 
l’on  n’a  pas  à redouter  avec  l’amidon. 

2“  Lorsqu’une  fracture  est  compliquée  de  plaies,  la  ré- 
sistance et  la  dureté  de  l’appareil  plâtré  rendent  le  trai- 
tement de  ces  plaies  difficile  et  peuvent  même  provoquer 
des  complications  fâcheuses. 

3"  Le  renouvellement  des  pansements  est  difficile;  il 
faut  parfois  renouveler  tout  le  bandage. 
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4"  La  dureté  et  la  résistance  du  bandage  plâtré  sont 
uniformes,  les  bandes  devant  être  imbibées  en  totalité 
dans  le  plâtre  avant  leur  application  ; de  là  des  pressions 
dangereuses  sur  les  saillies  osseuses,  etc.,  accidents 
que  l’on  n’a  pas  à redouter  avec  le  bandage  amidonné, 
dont  la  dureté  et  la  résistance  sont  en  rapport  avec  les 
parties  que  l’on  doit  maintenir  immobiles  ou  protéger 
contre  toute  pression  un  peu  forte. 

5“  L’application  de  la  bande  plâtrée  est  excessivement 
difficile  et  gênante  lorsqu’il  convient  d’entourer  un  orteil, 
un  doigt,  le  pénis,  le  cou,  h tête,  ou  quelque  partie  lésée 
du  tronc.  Appliqué  dans  ces  conditions,  le  malade  peut  à 
peine  se  coucher,  tant  la  présence  du  bandage  l’incom- 
mode, tant  sa  dureté  est  susceptible  de  provoquer  des 
douleurs. 

Le  contraire  a lieu  pour  l’appareil  amidonné;  avec  lui 
on  entoure  facilement  les  lésions  les  plus  difficiles,  le  ban- 
dage n’est  nullement  gênant  ni  incommode,  il  n’est  pas 
volumineux,  il  est  élastique,  s’accommode  par  là  aux 
diverses  parties  et  aux  positions  que  le  malade  désire 
prendre  sans  occasionner  le  moindre  désordre  dans  ses 
plaies;  s’il  s’agit  de  devoir  recourir  au  pansement,  on  fait 
une  ouverture  au  bandage  à l’aide  de  cisailles,  ou  bien 
l’on  détache  les  bandes,  qu’on  remet  facilement  en  place 
par  un  peu  d’amidon,  sans  avoir  besoin  de  renouveler  le 
bandage  en  entier.  Le  malade  peut  reconstituer  lui-même 
son  appareil,  si  une  partie  de  bande  venait  à se  détacher. 
Cest  ce  qu’il  ne  pourrait  faire  avec  les  bandes  piâtrées. 

L appareil  en  plâtre,  dilM.  Mathyssen,  est  infiniment 
supérieur  à l’appareil  amidonné  par  sa  simplicité,  car 
pour  tout  appareil  on  n’a  besoin  que  de  coton  ou  d’autres 
étoffés  et  de  plâtre. 

Si  la  simplicité  du  bandage  consiste  dans  les  ingré- 
dients qui  le  constituent,  alors  le  bandage  amidonné  est 
bien  plus  simple  que  le  bandage  plâtré  ; car  on  n’a  besoin 
que  d anaidon,  qui,  à son  défaut,  peut  être  remplacé  par 
de  la  farine  de  froment.  Il  est  vrai  que  dans  le  bandage 
plâtré,  il  n’est  pas  besoin  de  carton;  mais  cela  est  loin 
d’être  une  simplification  dont  on  puisse  se  targuer.  Du 
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reste,  si  le  bandage  plâtré  n’exige  pas  l emploi  du  carton, 
il  exige  par  contre  des  bandes  spéciales,  un  plâtre  de 
bonne  nature,  bien  choisi,  bien  conservé  loin  de  l’hurni- 
dité  de  l’air,  et  enfin  des  tuteurs  nombreux. 

Mais  que  signifie  cette  simplicité  que  l’on  semble  puiser 
uniquement  dans  les  ingrédienis  qui  composent  un  appa- 
reil? Sans  doute  on  doit  en  tenir  compte,  mais  tout  n’est 
pas  dit  quand  on  est  arrivé  à ce  résultat. 

La  simplicité,  selon  moi,  consiste  dan.s  la  préparation 
et  la  déligalion.  Or,  quoi  de  plus  simple  que  le  bandage 
amidonne  qui  n’exige  aucune  préparation  préalable;  il  ne 
s’agit  pendant  la  déligation  que  de  mettre  un  peu  d’ami- 
don sur  les  bandes,  ce  qu’on  fait  pendant  que  la  deliga- 
tion  a lieu.  La  simplicité  consiste  surtout  dans  l’aptitude 
que  possède  un  bandage  de  se  concilier  avec  toutes  les  exi- 
gences de  la  pratique,  de  répondre  parfaitement  à toutes 
les  indications  que  peuvent  présenter  les  accidents  les 
plus  compliqués.  C’est  sous  ce  dernier  point  de  vue 
qu’excelle  l’appareil  amidonné. 

Les  spicas  amidonnes  s’appliquent  facilement,  ils  ne 
produisent  aucun  effet  nuisible  pendant  le  dècubiius,  et 
exercent  néanmoins  une  comfiression  douce  et  régulière. 
Dans  le  bandage  plâtré  les  tuteurs  ne  s’attachent  qu’im- 
parfaitement  aux  bandes  plâtrées,  ce  qui  fait  quen  fen- 
dant le  bandage,  les  tuteurs  se  dérangent  et  se  trouvent, 
lorsqu’on  referme  la  coque,  imparfaitement  appliqués  sur 
le  membre;  les  inégalités  qu’ils  constituent  alors  peuvent 
devenir  nuisibles. 

L’application  se  fait  difficilement  et  incommode  le  ma- 
lade. 

Pour  constituer  le  bandage  plâtré  il  faut  que  les  linges 
se  trouvent  dépouillés  de  tout  apprêt,  et  comme  le  colon 
écru  contient  toujours  un  apprêt,  il  devient  necessaire  de 
le  laver  à l’eau  chaude.  Il  convient  en  outre  de  se  servir 
de  colon  épais  et  solide  à trame  peu  serrée,  ou  d’un  tissu 
mince,  selon  les  circonstances  et  selon  que  1 appareil  doit 
offrir  plus  ou  moins  de  résistance. 

Le  bandage  amidonné  ne  cause  pas  cet  embarras  : tout 
linge  peut  servir  et  est  propre  à la  confection  du  bandage; 
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on  trouve  toujours  et  partout  ces  substances,  et  jusque 
dans  la  cabane  du  plus  pauvre;  et  si  on  ne  l’a  pas,  il  peut 
vous  le  procurer  aisément  et  sans  frais;  la  classe  aisée 
elle-même  ne  possède  |)as  toujours  le  nécessaire  quon 
doit  avoir  pour  la  déligation  du  bandage  plâtré,  et  si  elle 
vous  le  procure,  il  n’est  pas  encore  toujours  approprié. 

Une  considération  que  je  ne  puis  passer  sous  silence 
consiste  dans  l’économie  de  temps  qu’exige  la  prépara- 
tion, car  il  s’agit  de  bien  imprégner  avec  du  plâtre  les 
deux  côtés  de  la  pièce  de  coton,  ensuite  il  faut  la  couper 
en  bandes  de  4 à 5 centimètres  de  largeur.  Je  demande 
si  l’on  rencontre  ici  économie  de  temps? 

M.  Mathyssen,  convaincu  qu’avec  cette  longue  prépa- 
ration il  ne  pouvait  pas  procéder  assez  vite  à la  déligation, 
imagina  de  constituer  des  appareils  d’avance;  remar- 
quons ici,  en  passant,  qu’il  doit  être  muni  d’une  caisse  à 
plusieurs  compartiments,  besogne  énorme  et  fort  compli- 
quée pour  le  praticien  qui  voudrait  même  s’en  occuper. 
Ajoutez  encore  que  parmi  ces  appareils  il  doit  y en  avoir 
tantôt  à linge  fin,  tantôt  à linge  gros,  et  puis  il  doit  aussi 
s’v  trouver  des  bandes  de  largeurs  proportionnées  aux 
accidents  que  l’on  peut  avoir  à traiter. 

Dans  la  pratique  civile,  le  bandage  plâtré  offre  encore 
d’autres  inconvénients.  Les  fractures  ne  se  rencontrent 
pas  journellement  ; il  arrive  alors  que  les  bandes  plâtrées, 
préparées  à l’avance  et  longtemps  conservées,  perdent  de 
leurs  bonnes  qualités  ; ainsi  le  praticien  ne  se  hasarde  pas 
d’appliquer  un  appareil  dont  il  craint  la  non-réussite.  De 
plus,  quel  est  le  praticien  (|ui  fournira  partout  des  appa- 
reils coûteux,  si  on  vient  1 appeler  chez  la  classe  indi- 
gente, outre  les  soins  qu’il  veut  bien  prodiguer  gratis? 
Pourtant,  c’est  chez  la  classe  ouvrière  que  les  fractures 
sont  les  plus  communes.  Le  procédé  d’imprégner  de  plâ- 
tre les  bandelettes,  quoique  plus  commode,  ne  peut  trou- 
ver que  peu  de  partisans.  M.  Mathyssen  s’en  est  parfai- 
tement aperçu;  aussi  pour  lever  toute  entrave  et  faire 
disparaître  toute  difficulté,  il  chercha  à trouver  un  moyen 
qui  pût  satisfaire  aux  objections  qu’on  lui  ferait  relative- 
ment à ce  sujet.  11  dit,  p.  27  de  son  travail,  que  s’il  y 
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avait  urgence  d’appliquer  un  bandage,  et  qu’on  ne  fût 
pas  muni  de  bandes  plcUrées  on  pourrait  alors  confection- 
ner les  pièces  de  1 appareil  de  suite  de  !a  manière  sui- 
vante : 

« On  place  sur  une  table,  [iréalablement  recouverte 
d’une  feuille  de  papier,  une  bande  à trames  très  peu  ser- 
rées, sur  cette  bande  on  étend  avec  une  spatule  une 
couche  mince  de  plâtre  seulement  d’un  côté  de  la  bande, 
sans  frotter  l’étoffe;  puis  la  bande  est  râclée  mollement 
au  fur  et  à mesure  que  le  plâtrage  a lieu  ; et  pour  s’en 
servir  on  la  trempe  dans  de  l’eau  pendant  une  à deux 
minutes,  et  on  l’applique  sur  la  partie  malade  comme  une 
bande  ordinaire.  » 

Cette  manière  de  procéder,  il  faut  en  convenir,  est 
plus  commode  et  plus  expéditive,  si  on  pouvait  ainsi 
l’utiliser,  mais  nous  devons  faire  remarquer  que  c’est  un 
bandage  très  imparfait,  puisqu’il  faut  nécessairement  le 
renouveler;  et  puis  cette  déligatiôn  d’urgence  produit- 
elle  l effet  désiré?  Nous  ne  le  pensons  pas.  M.  Malhyssen 
lui-même  avoue  que  le  plâtre  ainsi  étalé  sur  les  bandes 
ne  pénètre  nullement  les  mailles  et  que  l’appareil  ne  pré- 
sente pas  une  solidité  parfaite,  qu’il  est  très  cassant  et 
que  les  différentes  pièces  ne  se  collent  presque  pas(p.  H). 
Notons,  en  outre,  que  le  plâtre  disparaît  en  partie  des 
bandes,  en  les  mouillant. 

Dès  lors,  l’appareil  ne  correspond  plus  à ce  qu’il  avance 
pag.  26  de  l’ouvrage  cité,  où  il  dit  que  pour  que  le  ban- 
dage soit  convenable,  il  faut  que  le  plâtre  pénètre  les  tis- 
sus, et  que  plus  on  l’aura  fait  pénétrer  dans  1 étoffe,  plus 
on  obtiendra  des  appareils  solides,  par  là  les  differentes 
pièces  de  l’appareil  se  colleront  d’autant  mieux  ensemble. 

Cette  préparation  du  bandage  plâtré  s’oppose  donc  à 
son  emploi  dans  la  pratique  civile,  il  en  est  pourtant  au- 
trement pour  le  service  militaire,  les  hôpitaux;  là  on  a 
des  aides  et  des  infirmiers  qui  peuvent  s’en  occuper,  mais 
les  chefs  ne  s’en  occuperaient  point,  s’ils  n avaient  pas 
cette  assistance. 

Quant  à la  facilité  de  la  déligatiôn,  elle  est  loin  d être  ce 
que  prétend  M,  Malhyssen.  Elle  est  surtout  loin  d égaler 
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celle  du  bandage  amidonné.  Le  bandage  plâtré  est  beau- 
coup plus  compliqué , il  est  très  souvent  mal  supporté  ; 
c’est  ce  qu’on  observe  pour  les  fractures  de  la  clavicule. 
{Now  NoiweUe  encyclographie , p.  29,  juillet  1854, 
15®  série,  tome  7°,  observation  relatée  par  M.  Van  de 
, Looze.)  Il  en  est  de  même  pour  les  fractures  du  col  de 
l’huyemus,  etc.,  ainsi  que  dans  l’application  des  spicas 
et  surtout  pour  l’appareil  de  l’articulrtion  coxo-fémoral 
(p.  24,  emploi  chirurgical  du  bandage  plâtré,  1854),  où 
il  faut  procéder  à la  déligation  avec  beaucoup  de  soin  et 
d’attention,  ce  qui  n’est  pas  aussi  nécessaire  pour  le  ban- 
dage amidonné,  où  l’application  est  des  plus  simples  et 
des  plus  faciles. 

Qui  n’a  observé  que  l'appareil  coxo-fémoral  plâtré  est 
des  plus  difficiles,  et  qu’il  faut  procéder  avec  la  plus 
grande  attention  pour  pouvoir  le  bien  appliquer?  Qui  ne 
sait  qu’il  exige  pendant  son  application  la  plus  grande 
docilité  du  malade?  Eh  bien!  l’appareil  amidonné  ne  pré- 
sente point  ces  mouvements  au  même  degré,  et  ne  devient 
jamais  incommode  et  insupportable  comme  le  devient 
l’appareil  plâtré.  Notons,  en  outre,  que  son  usage  est  des 
plus  sales  ; il  inonde  ici  le  malade  et  tout  ce  qui  l’entoure 
d une  eau  plâtrée , qui  lui  peut  devenir  nuisible , parce 
que  Ift blessé  doit  rester  couché  dans  cette  humidité,  jus- 
qu à solidification.  Cette  circonstance,  peu  importante  en 
apparence,  doit  être  prise  en  sérieuse  considération  chez 
les  pauvres,  en  hiver  chez  les  rhumatisés,  chez  les  indi- 
vidus de  complexion  délicate,  et  enfin  chez  ceux  qui  ont 
une  disposition  aux  maladies  de  poitrine. 
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CHAPITRE  II. 


Amélioration  apportée  au  bandage  plâtré. 


Quo  facilius  eo  uielius. 
M.  Van  de  loo. 


Si  le  bandage  plâtré  donne  des  résultats  satisfaisants, 
s’il  constitue  un  procédé  qui  peut  rendre  des  services 
réels,  le  mode  de  préparation  et  de  déligation  et  la  diffi- 
culté de  se  procurer  partout  tous  les  ingrédients  néces- 
saires à son  application,  sont  le  plus  souvent  des  obsta- 
cles à son  emploi.  C’est  aussi  pour  ce  motif,  que  M.  Ma- 
thysen  déclare  lui-même  dans  sa  lettre  (Extrait  du  Jour- 
nal publié  par  la  Société  des  Sciences  médicales  et  natu- 
relles de  Bruxelles,  cahier  de  décembre  1854)  ; 

« Q’aussi  longtemps  qu’on  n’aura  pas  changé  et  amé- 
lioré l’un  ou  l’autre  des  éléments  constitutifs  de  cet  ap- 
pareil, il  ne  pourra  jamais  être  question  de  perfectionne- 
ment de  cette  méthode.  » 
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Je  fis  donc  des  recherches  pour  simplifier  el  améliorer 
le  procédé  en  cjueslionj  avant  de  décrire  la  manière  de 
faire  usage  du  plâtre,  j’indiquerai  les  moyens  de  s’assurer 
de  sa  bonne  qualité. 

Le  plâtre  qui  convient  pour  l’appareil  doit  être  fine- 
ment pulvérisé,  car  alors  ses  molécules  se  combinent 
plus  intimement  et  présentent  plus  de  corps  ; elles  pénè- 
trent facilement  les  trames  du  linge,  donnent  plus  de 
solidité  aux  bandes,  s’y  répartissent  plus  uniformément 
et  ne  constituent  pas  autant  d’aspérités. 

Il  faut  se  servir  du  plâtre  gras  : on  appelle  ainsi  celui 
qui  est  onctueux  et  qui  s’attache  aux  doigts  lorsqu’on  l’a 
délayé  avec  de  l’eau  ; il  doit  être  très  propre,  et  exempt, 
ainsi  que  le  vase  dans  lequel  on  le  délaye,  de  toute  ma- 
tière graisseuse  qui  rendrait  la  solidification  incomplète, 
on  en  gâche  quelque  peu,  afin  d’en  apprécier  la  qualité. 
On  attend  ensuite  quelques  instants  pour  observer  les 
dilBFérents  états  qu’offrira  le  plâtre,  pour  juger  s’il  coa- 
gule promptement  ou  avec  lenteur,  c’est-à-dire  s’il  ab- 
sorbe l’eau  plus  ou  moins  vite,  s’il  se  durcit  ou  conserve 
toujours  une  sorte  de  fluidité.  Ces  observations  feront 
apprécier  les  diverses  qualités  du  plâtre.  — S’il  est  gras, 
c’est  un  signe  certain  qu’il  est  bien  cuit,  s’il  prend  lente- 
ment et  finit  par  durcir  fortement  on  doit  croire  qu’il  a 
été  cuit  et  broyé  récemment. 

Cette  manière  de  faire  des  recherches  sur  la  bonne 
qualité  du  plâtre  est  des  plus  simples  et  des  plus  sûres. 

Le  premier  procédé  que  je  rais  en  usage  , fut  le  sui- 
vant : après  avoir  délayé  du  plâtre  dans  de  l’eau,  que  je 
gâchais  de  manière  à en  former  une  bouillie  d’une  con- 
sistance crémeuse,  je  pris  une  bandelette  d'un  tissu  quel- 
conque, je  la  trempai  dans  la  bouillie,  elle  fut  sèche  eu 
quelques  minutes  de  temps.  La  bande  offrait  une  surface 
égale,  le  plâtre  s’y  trouvait  uniformément  réparti,  dé- 
pourvu d aspérités.  Les  molécules  ne  s’en  détachaient  pas, 
puisque  le  plâtre  adhérait  intimement  et  ne  donnait  au- 
cune poussière. 

Je  voulais  d’un  autre  côté,  me  rendre  compte  de  la 
qualité  des  bandes  préparées  d’après  le  procédé  Mathyssen. 
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J’insinuai  du  plâtre  dans  une  bande  de  toile  écrue 
et  ensuite  je  la  mouillai.  La  solidifioation  demanda  plus 
d’une  heure,  lorsqu’elle  fut  obtenue  je  vis  que  les  molé- 
cules du  plâtre  se  détachaient  partiellement  en  pous- 
sière, et  que  la  matière  se  trouvait  inégalement  répartie, 
offrait  des  aspérités  et  peu  de  résistance. 

Cette  manière  de  faire  de  M.  Matheyssen  n’avait  au- 
cune supériorité  sur  celle  que  j’employais  habituellement, 
et  cela  s’explique,  le  plâtre  n’étant  pas  gâché,  je  devais 
obtenir  ce  résultat;  aussi,  pour  que  le  plâtre  puisse  se 
solidifier  convenablement,  il  lui  faut  une  quantité  d’eau 
suffisante,  mais  qui  ne  dépassejatnais  certaine  limite.  Car, 
avec  une  trop  grande  quantité  d’eau,  comme  M.  Matbys- 
sen  veut  qu’on  s’en  serve,  la  solidification  ne  peut  se  faire 
que  lentement  ; en  trop  petite  quantité,  le  plâtre  n’étant 
pas  assez  huinecté,  la  solidification  est  incomplèteetinsuffi- 


sâuts 

A mon  point  de  vue,  je  préfère  à tous  ces  moyens  celui 
que  j’ai  fréquemment  employé,  je  trempe  des  bandes  dans 
une  pâte  de  plâtre,  je  les  roule  sur  le  membre  lésé,  et 
sans  faire  de  minuliense  attention,  si  les  bandes  se  re- 
couvrent des  o[4  ou  seulement  des  4|5,  j obtiens  un  ban- 
dage aolid.e.  . , . I 

Les  bandes  ainsi  préparées  étaient  dépourvues  de 

bords,  le  plâtre  se  trouvait  également  réparti  sur  les 
bandes,  leur  contact  était  doux,  leur  maintien  solide, 
dépourvues  d’aspérités  ; dès  lors,  les  tuteurs  devenant 
inutiles,  je  m’en  passai,.  — De  la  sorte,  on  a 1 avantage 
de  voir  clairement,  pendant  la  déhgation  des  bandes,  que 
la  coaptation  reste  parfaite,  ce  Jopt  on  ne  p.eut  qu  impar- 
faitement se  rendre  Qowpte  lorsqu  on  emploie  les  tuteurs 
qui  dérobent  la  partie  fracturée  à la  vue  , ^quoique  le  tou- 
cher soit  encore  là  pour  s’en  assurer.  — En  procédant  de 
cette  manière,  on  doit  avoir  la  précaution  d engraisser 
avec  de  l’hujle  ou  de  la,  graisse,  les  parties  pourvues, d^e 
poils,  car,  si  le  plâtre  venait  à adhérer  aux  pmls,  ou  en 
détacherait  l’appareil  qu’en  arrachant  ces  dernier^. 

Ce  procédé  est  simple  et  facile  et  de  prompte  execu- 
tion. — On  peut  se  servir  de  toute  espèce  de  linge,  le 


bandage  se  trouve  instantanément  solide  et  sec,  il  con- 
vient parfaitement  à tout  transport,  il  peut  résister  à 
toute  cause  de  déplacement. 

Lorsqu’on  applique  le  bandage  de  Scultet,  on  ne  peut 
plus  suivre  entièrement  le  même  procédé  ; j’ai  recours 
alors,  à ce  que  j’appelle  le  cataplasme  plâtré.  Je  coupe 
un  linge,  que  je  modèle  sur  la  forme  du  membre,  de  ma- 
nière à ce  que,  pendant  ladéligation,  les  bords  des  bande- 
lettes de  toile  puissent  se  recouvrir. 

Je  prépare  préalablement  le  bandage  de  Scultet  ; je 
prends  ensuite  le  patron  en  linge  que  je  viens  d’indiquer, 
je  le  trempe  dans  la  bouillie  de  plâtre,  je  le  couvre  d’ouate, 
si  j’en  prévois  la  nécessité  ; ces  ç)réliminaires  accomplis, 
j’entoure  le  membre  malade  avec  1 appareil  sus-mentionné; 
s’il  s’applique  mal  j’y  pratique  des  entailles  pour  l’assu- 
jétir  partout  également.  Après,  je  fais  l’application  des 
bandelettes  de  Scultet,  qui  se  recouvrent  d’un  bout  à 
l’autre  du  membre,  jusqu'à  la  partie  inférieure  accessible; 
comme  il  est  impossible  de  tremper  préalablement  chaque 
bandelette  dans  la  pâle  pour  pouvoir  l’appliquer  et  l’as- 
sujétir,  je  prends  une  brosse  et  je  frotte  les  bandelettes 
avec  la  bouillie  pour  les  assujétir.  — Cependant  j’ob- 
servai que  le  plâtre  ainsi  employé  s’étendait  difficilement 
et  que  la  bouillie  ne  prenait  qu’avec  peine;  dès  lors,  je 
conçus  l’idée  d’employer  le  plâtre  en  bouillie  comme  on 
emploie  la  colle  d’amidon  ; mais  pour  cela , il  fallait 
trouver  une  substance  dont  la  réunion  au  plâtre  lui  don- 
nât cette  qualité.  Lorsqu’il  fallait  donner  plus  de  soli- 
dité à la  partie  postérieure  de  l’appareil,  je  prenais  une 
bandelette  que  je  trempais  dans  la  bouillie  et  que  j’appli- 
quais le  long  de  la  coque  desséchée. 

Deuxième  procédé.  — M.  Mathyssen  ayant  vainement 
cherché  une  substance  qui,  mêlée  au  plâtre,  pût  lui  faire 
acquérir  plus  de  résistance  et  donner  à l’appareil  plus  de 
solidité,  tout  en  le  rendant  moins  cassant,  je  fis,  sur  ce 
sujet,  de  nouvelles  recherches;  mes  lecteurs  jugeront  si 
J ai  été  plus  heureux.  Je  mêlai  au  plâtre,  finement  pul- 
verisé,  de  1 argile  (terre  à pipe),  aussi  finement  pulvéri- 
sce  ; argile,  on  le  sait,  est  une  terre  glutineuse  et  onc- 
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tueuse,  constituée  par  de  l’alumine,  de  la  silice  et  de  la 
craie  ; ce  composé  absorbe  très  vite  l’eau  et  l’humidité,  et 
se  solidiGe  très  rapidement.  Après  avoir  mêlé  ces  deux 
substances  en  proportions  convenables,  je  constatai  qu’en 
ajoutant  une  partie  d’argile  à 7 parties  de  plâtre  en  me- 
sure, j’obtenais  ce  que  j’avais  cherché.  — Ayant  gâché  ce 
mélange  avec  de  l’eau  pure,  de  manière  â constituer  une 
pâte  assez  consistante,  je  trouvai  que  je  formais  un 
moyen  d’adhésion  excellent. — A l’aide  d’une  brosse, 
j’étendis  sur  les  bandes  ce  mélange,  qui  ne  lardait  pas  à 
pénétrer  les  mailles  du  tissu  dont  elles  étaient  composées; 
de  la  sorte,  la  surface  de  la  bande  recouverte  par  la  pâte 
était  très  unie,  très  douce  au  toucher,  ne  donnait  pas  de 
poussière,  et  conservait  même  après  dessiccation  un  cer- 
tain degré  d’élasticité.— r De  cette  manière  enûn,  je  sub- 
stituai à la  bouillie  d’amidon  une  bouillie  gypso-argilée 
très  avantageuse,  tout  en  suivant  néanmoins  le  même 
procédé  qu’avec  l’amidon;  en  d’autres  termes,  je  pouvais, 
comme  avec  l’amidon,  utiliser  toute  espèce  de  linge,  et 
n’appliquer  mon  mélange  gypso-argilé  que  là  où  son  em- 
ploi était  nécessaire. — C’était  là,  on  doit  en  convenir,  un 
immense  avantage  sur  le  bandage  plâtré  ordinaire. 

Mode  de  'préparation  du  gypse  argile.  — On  prend  un 
pot  d’eau  pure,  puis  un  vase  propre  et  sec  dans  lequel 
on  met  une  quantité  limitée  de  gypse  argilé,  parce  qu’il 
durcit  assez  vite.  — Avec  une  spatule,  on  en  gâche  une 
certaine  quantité,  de  manière  à en  former  une  bouillie 
crémeuse  ; on  se  munit  ensuite  d’une  brosse  et  d un 
second  vase  rempli  d’eau  propre,  pour  pouvoir  nettoyer 
la  brosse  quand  elle  vient  à se  durcir  par  la  bouillie,  et 
pour  rejeter  la  partie  du  plâtre  argilé  qui  se  serait  durci. 
— Cette  dernière  précaution  est  nécessaire,  parce  que  si 
on  mêlait  ce  détritus  avec  le  gypse  argilé  bien  préparé, 
on  gâterait  immédiatement  le  mélange  qui  ne  pourrait 
plus  être  mis  en  usage, 

Application  des  Mandes.  — S’il  s’agit  d’une  fracture  de 
la  jambe  ou  de  la  cuisse  et  que  le  bandage  roulé  doive 
être  appliqué,  on  s’y  prend  de  la  manière  suivante  : On 
commence  à faire,  à partir  des  malléoles,  un  ou  deux 
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tours  de  bandes,  je  prends  la  brosse  et  j’enduis  de  bouil- 
lie, d’environ  l’épaisseur  de  déux  lignes,  la  partie  de  la 
bande  que  je  viens  d’appliquer  ; maintenant  à mesure  que 
le  déroulement  de  la  bande  se  fait,  j’enduis  successive- 
mont  la  partie  appliquée  et  celle  qui  remonte,  avec  la 
précaution  que  la  partie  de  la  bande  remontante  qui  doit 
couvrir  la  peau  ne  soit  pas  enduite  de  bouillie  ; si  le  tissu 
(les  bandes  est  écru,  on  voit  alors  suinter  la  bouillie  à 
travers  ses  mailles.  N’ayant  pas  enduit  de  gypse  argilé 
les  parties  des  bandes  qui  sont  en  contact  avec  la  peau, 
on  ne  doit  rien  redouter  de  ce  côté. 

On  procède  de  la  môme  manière  jusqu’à  la  région  in- 
guinale si  l’on  doit  faire  remonter  le  bandage  jusque-là. 
Arrivé  à cette  région,  on  y affermit  la  bande  par  quel- 
ques doloires  en  plus.  Si  l’on  ne  doit  pas  dépasser  le 
jarret,  on  termine  comme  nous  venons  de  l’indiquer. 

Pour  immobiliser  l’articulation  tibio-tarsienne  et  pré- 
venir le  gonflement  consécutif,  on  entoure,  avant  l’appli- 
cation du  bandage , ou  après , le  pied  avec  une  bande 
imprégnée  de  la  bouillie  gypso-argilée  ; de  cette  façon  on 
obtient  son  immobilité  absolue.  — Lorsqu’il  s’agit  d’une 
Iracture  du  frémur,  on  enveloppe  le  bassin  d’un  spica 
gypso-argilé,  qui  établit  alors  un  ensemble  dont  l’immo- 
bilité absolue  est  garantie.  Il  n’est  pas  plus  difficile  d’ap- 
pliquer les  spicas  au  gypse  argilé,  que  de  les  appliquer 
avec  la  colle  d’amidon.  Dans  les  deux  cas  on  est  dirigé 
par  les  mêmes  principes. 

Pour  éviter  les  doloires  ou  les  renversés,  on  prend  des 
bandes  étroites,  ce  qui  donne  plus  de  solidité  au  ban- 
dage ; on  colle  les  renversés  avec  la  bouillie,  et  l’on  évite 
les  doloires  en  comblant  les  interstices  avec  de  l’ouate. 

Les  tuteurs  deviennent  dès  lors  inutiles  et  le  bandage 
devient  moins  compliqué  et  plus  léger.  On  a encore  cet 
avantage,  cest  que,  si  l’on  n’a  pas  pu  éviter  le  contact 
du  plâtre  avec  la  peau,  il  n occasionnera  cependant  aucun 
effet  nuisible,  à cause  que  son  contact  est  doux,  dépourvu 
d aspérités,  et  que  le  bandage  se  trouve  dépourvu  de 
bords;  mais  pour  cela  on  aura  la  précaution  de  graisser 
égèreraent  la  partie  malade.  — Si  on  le  juge  nécessaire, 
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on  peut  préalablement  entourer  le  membre  d’ouate,  avant 
de  faire  la  déligation  du  bandage  ; c’est  ce  que  je  fais 
ordinairement. 

Application  du  bandage  de  ScuUet. — Après  avoir  rangé 
l’appareil  de  Scultet,  dont  on  choisit  les  bandelettes  aus"si 
larges  que  possible  pour  le  rendre  ainsi  plus  solide,  on 
coupe  dans  du  linge  deux  morceaux  qui  doivent  servir 
d’attelles  postérieures  et  je  les  place  sur  l’appareil  arrangé, 
après  avoir  trempé  l’attelle  inférieure  dans  la  bouillie 
gypso-argiiée,  je  recouvre  celle-ci  de  la  seconde  attelle, 
mais  seulement  enduite  du  côté  qui  recouvre  celle  déjà 
appliquée;  de  sorte  que  la  partie  externe  de  la  seconde 
qui  reçoit  le  membre  malade  sert  de  tuteur.  Je  place  alors 
le  membre  sur  l’appareil  ainsi  préparé,  je  l’enveloppe 
d’ouate,  si  je  le  juge  nécessaire,  pour  rendre  le  contact 
plus  doux,  et  puis  je  procède  à la  déligation  du  bandage 
de  la  manière  suivante  ; j’applique  le  premier  chef  non 
enduit  de  bouillie  sur  le  membre,  de  sorte  qu’il  descende 
jusqu’à  la  partie  déclive;  j’enduis  alors  de  bouillie  la 
partie  externe  du  chef  appliqué,  que  je  recouvre  de  son 
chef  correspondant  enduit  également  de  bouillie  du  côté 
interne,  mais  seulement  de  trois  quarts  du  côté  externe, 
pour  rendre  le  plâtre  invisible  à l’œil  ; je  prends  alors  la 
seconde  bandelette,  j’enduis  de  plâtre  la  partie  qui  doit 
couvrir  la  bandelette  appliquée,  excepté  la  partie  remon- 
tante qui  doit  couvrir  le  membre;  la  partie  externe  du 
second  chef  appliqué  est  recouverte  de  bouillie  à son 
tour,  je  le  recouvre  de  son  chef  correspondant  enduit  à la 
partie  interne  de  bouillie  ; on  continue  ainsi  de  suite  avec 
les  autres  bandelettes,  par  là  le  plâtre  ne  vient  pas  en 
contact  avec  le  membre  et  reste  invisible.  Si  l’on  veut 
rendre  plus  solide  le  bandage  à la  région  de  l’aîne  ou  à 
toute  autre  région,  on  superpose  successivement  plusieurs 
bandelettes.  On  termine  enfin  l’appareil  en  immobilisant 
le  pied  à l’aide  d’une  bande  plâtrée. 

Cataplasmes  gypso-plàtrés . — On  coupe  deux  ou  trois 
morceaux  de  linge  proportionnés  au  membre  qui  doit  le 
recevoir,  on  trempe  celui  qui  doit  servir  de  milieu  dans 
la  bouillie  susmentionnée,  ou  on  étend  la  pâte  dessus  à 
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l'aide  de  la  brosse,  de  façon  à avoir  une  ou  deux  lignes 
d'épaisseur,  selon  qu’il  doit  offrir  de  résistance.  On  met 
le  cataplasme  sur  le  premier  linge  enduit  préalablement 
de  la  pâte  sur  le  côté  qui  doit  le  recevoir;  on  le  recouvre 
ensuite  du  troisième  linge,  de  sorte  que  le  plâtre  se 
trouve  enfermé  et  ne  peut  toucher  la  peau.  On  peut 
aussi  recouvrir  le  membre  avec  de  l’ouate;  après  déli- 
gation,  on  applique  une  couche  de  bouillie  sur  les  par- 
ties qui  se  croisent  pour  les  assujétir,  ou  on  les  assujé- 
tit  au  moyen  de  bandelettes  plâtrées. 

Ce  mode  de  procéder  est  des  plus  simples,  parce  qu’il 
n’exige,  à l’égal  du  bandage  amidonné,  aucune  prépara- 
tion préalable:  il  est  facile,  il  n’est  point  compliqué  et 
offre  la  plus  grande  solidité. 

Voilà  le  résultat  de  mes  observations  que  je  soumets 
aux  lumières  et  à l’expérience  des  médecins  à qui  leur 
position  permet  d’en  essayer  l’emploi. 
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